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Les électeurs du VP arrondissement de
Paris, que représentait le colonel Denferl-
Rochereau, seront convoqués, dil-on, dans
le mois de juin, avec les collèges que l'inva-
lidalion a dernièrement privés de ses repré-sentants.

Trois candidats de nuance répu-blicaine
différente sont déjà sur les rangs.

La fine fleur de la démocratie met en avant
le nom de Blanqui ; d'autres intransigeants
se proposent de grouper leurs voles autour
du nom retentissant du major Labordère ;
enfin les modérés, les partisans de la Répu-blique

aimable ont fait choix pourles repré-senter
de M. Alfred de Mézières, l'un des

quarante de l'Académie française el candidat
malheureux aux éleclions d'octobre dans
la circonscription de Briey (Meurthe-et-Mo-selle).

Suivant les bruits les plus accrédités, la
convocalion aurait lieu pour le 4 6 ou le 23
juin. Jusqu'à présent i l y aurait dix circons-criptions

électorales à convoquer ; mais il
est permis de supposer que d'ici au jour de,
la convocalion la Chambre se sera livrée à
de nouvelles invalidations. Ces dix circons^
criplions sont : \° le 6" arrondissement de
Paris, pour procéder au remplacement de
M. Denfert, décédé; 2» voici l'indication des'
neuf autres, avec les noms des députés qui
les représentaient :
2''_circonscription de Reims : M. Roede-

rer, invalidé ; 2« circonscription de Valen-^'
ciennes: M. Léon Renard, invalidé; 2« cir-conscription

d'Angers : M. Faire, invalidé;
2' circonscription de Cambrai: M. Jules
Amigues, invalidé; V circonscription de
Pau : M. de Luppé, invalidé; arrondisse-ment

de Moissac: M.Truberl, invalidé; 1"
circonscription de Largentière: M. Lauriol,
invalidé.

Nous avons fail connaître la délibération
prise, à la date du 41 de ce mois, par le ,
conseil municipal de Paris, à l'occasion du |
centenaire de Voltaire. \

Cette délibération portait qu'il y avait lieu \
de désigner la place du Châleau-d'Eau pour ]
recevoir la slatue de Voltaire, que le conseil I
municipal assisterait en corps à l'inaugura- ;
lion de la statue et que les citoyens étaient J
invités à pavoiser el à illuminer, le 30 mai,'|
les façades de leurs maisons.

M. le préfet de la Seine a donné avant-
hier communication au conseil municipal
d'une lellre ministérielle donl le texte n'a
pas élé inséré au compte rendu des séan-ces,

et dont nous ne connaissons que l'a-
nalyse.

M. de Marcère enjoint à M. le préfet de la
Seine de ne pas approuver la délibération du
conseil municipal qui a commis un excès de
pouvoir: En invitant les citoyens à pa-voiser

et à illuminer ; 2° en votant d'assister
en corps à une inauguration non autorisée;
3*en volant la suppression de lafontaine
du Châleau-d'Eau; 4° en désignant une
place de Paris pour recevoir la slatue de
Voltaire.

Celle leltre a soulevé les colères radicales,;
et M. le président Hérisson a eu beaucoup
de peine à calmer momentanément le cour-,
roux de M. Engelhard. L'affaire en est là.

• 's

Un comité de catholiques s'est formé à
Paris au sein de la société de bibliographie
pour la propagation des écrits de Voltaire
contre la France. [Gazette de France.)

L'évêque de Marseille a déféré au conseil
d'Elat l'arrêté du maire de cette ville, qui
défend les processions. [Patrie.)

*
* •

On lif dans le J o u r n a l du L o i r e t :
« M. Gambetta insiste vivement, dans

tous ses entretiens avec les roembres de la
commission du budget, pour qu'on opère
des dégrèvements d'impôts en 4 879.

» Il veut répondre par celte réforme aux
critiques des orateurs de la droite, qui, dans
la discussion du Sénat relative au rachat des
chemins de fer, ont prétendu que les dépen-ses

nécessitées par ce rachat empêcheraient
tout dégrèvement sérieux.

» Seulement, M. Gambetta ne paraît pas
savoir encore par quels moyens i l combinera
ces dépenses et ces dégrèvements, de ma-nière

à maintenir l'équiUbre. »

cord, i l n'a pas eu de grands efforts à faire
pour obtenir gain de cause. M. le comte de ;
Choiseul, rapporteur, a exposé ensuite les
moyens pratiques de mellre la nouvelle loi
à exécution, et la Chambre a adopté l'en-semble

dès articles à l'unanimité.

* *

*

Comme il est arrivé à Lille, des habitants
d'Amiens vont saisir M. de Marcère d'une
protestation conlre le vote du conseil muni-cipal

amiénois allouant une somme de 2,000
francs pour les frais de célébration du cen-tenaire

de Voltaire.
Les protestataires comptent insister, à ce

que rapporte la P a t r i e , sur celle circonstance
que la souscription pour le centenaire avait
complètement échoué à Amiens, que le con-seil

donne plus à lui seul que tous les par-tisans
de celte fête, dont les deniers commu-naux
vont se trouver ainsi faire presque ex-clusivement

les frais.

* *

La Chambre a volé le projet de loi si im-patiemment
attendu par l'armée, assurant

aux sous-officiers une prime de rengage-ment
et une retraite de 365 francs par an au

bout de quinze ans de service. Cette discus-sion
a fourni l'occasion d'entendre M. le

comle Henri de Lur-Saluces. Ce brave gen-tilhomme
républicain a d'excellentes idées,

mais i l a une façon de les exprimer tout à
fait particulière.'La Chambre, qui était en
joyeuse humeur, a écouté M. de Lur-Salu-ces

sans manifester trop d'impatience, mais
en soulignant par des éclats de rire un peu
immodérés les passages les plus saillants du
discours de l'orateur bordelais.

M. le général Borel est monté plusieurs
fois à la tribune ; tout le monde étant d'ac-

Nous avons annoncé d'abord qu'une ten-tative
criminelle avait étéfaite contre l'Expo-sition,
puis le fait a élé démenti; mais voici

ce que nous trouvons aujourd'hui dans les
Tablettes d'un Spectateur:

« Plusieurs journaux républicains ont
prétendu quo l'affaire du ballon lancé sur
l'Exposition était un canard auquel i l ne
fallait atlacher aucune importance.

» Aujourd'hui, des faits irrécusables vien-nent
de démontrer, après une enquête sé-rieusement

conduite, qu'une malveillance
effroyablement criminelle avait inspiré l'en-voi

du ballon enflammé qui est tombé dans
l'Exposition. A parlir d'avant-hier soir, des
mesures de vigilance beaucoup plus strictes
à l'intérieur onl été prises.

» Des veilleurs de nuit ont été placés sur
la tour du Trocadéro et surles terrasses su-
îérieures de l'Ecole militaire afin que toutes
es parties de l'Exposition soient constam-ment

surveillées depuis huit heures du soir
jusqu'à cinq heures du malin.

» Les veilleurs ont élé mis en communi-cation
par un fil télégraphique avec tous les

postes de secours.»

LA

BROCHURE DE L'ÉVÊQUE D'ORLÉANS j

U«' l'évêque d'Orléans vient de publier
une brochure sous ce litre : Premières lettres
à M M . les membres du conseil m u n i c i p a l de
Paris, sur le cenunaire de V o l t a i r e , et dont
l'intitulé nous dispense d'indiquer autre-ment

le caractère. En effet, c'est un réquisi-toire
en règle contre l'homme dont les radi-caux
prétendent célébrer le centenaire, mais

Feuilleton de l'Êcho Saumurois.

Plusieurs bergers écossais étaient arrêtés sur le
sommet d'une colline, causant de la prochaine
tonte des moutons et de la vente des laines à
Edimbourg. La nuit allait venir ; son ombre com-mençait

déjà à envelopper les glens solitaires qui
entrecoupent les montagnes. Tout à coup, un son
ae trompe se fit entendre, et tous los yeux se
tournèrent vers un coteau voisin, où venait de
paraître un Highlander accompagné d'un chien
qi» chassait devant lui son troupeau.
~" Voyez, dit un des interlocuteurs, qu'à son

costume il était facile de reconnaître pour un

la^hir' "^^^ frontières), comme
oete conduit seule les moutons. Par le Christ !

«es compères, chacun de vos chiens fait ici la
-1 esogne de dix bergers, et sans eux toutes vos

royères ne vaudraient pas trois schillings. Vous
«evriez remercier Dieu tous les jours de vousavoir
donné de tels serviteurs.

— Il faut remercier Dieu même quand il nous
châtie, observa le plus vieux des Ecossais ; mais il
y a deux côtés à toutes chose, monsieur Thomp-son.

S'il est des chiens qui nous servent, il en est
d'autres qui nous ruinent.
— Lesquels ?
— Ceux des pillards.
— Tout ce qu'on raconte de ces voleurs de

moutons est-il bien vrai? demanda le premier;
et vous sont-ils si nuisibles 7
— Demandez à Steel et à Dickins, qui ont perdu

cet hiver près de cent têtes de bétail.
— Mais où se cachent donc ces pillards ?
— C'est ce que l'ennemi de Dieu pourrait vous

dire mieux que moi, monsieur Thompson. Cepen-dant
vous n'êtes point sans avoir rencontré quel-quefois,

je présume, le long des bruyères, des
étrangers montés sur de petits chevaux à longs
poils et suivis d'une chienne noire.,,
— En effet ; mais je ne leur ai jamais vu de

brebis.
— U serait trop facile de les découvrir, s'ils

marchaient en compagnie de leur butin. Ils en-voient
leurs chiennes sur les coteaux : elles ras-semblent

tous les moutons qu'elles trouvent sans
gardiens, les poussent devant elles en ayant soin
d^viter les glens (1), et les conduisent à plusieurs

(1) Nom que les Ecossais des montagnes ( H i g h l a n d m )
donnent aux petits vallons des hautes terres.

milles, dans quelque lieu désert indiqué par le
maître pour le rendez-vous.
— Mais ces chiennes ont donc une intelligence

humaine ?
Le berger secoua la tête :
— Vous ne dites pas assez, monsieur Thompson;

elles ont l'intelligence de" celui qui a mangé le
fruit de l'arbre de la science du bien et du mal t
aucun de nous ne pourrait amener son chien à
faire la même chose.

Un jeune homme qui avait jusqu'alors gardé le -
silence sourit à cette assertion du vieillard.
— John Scott aime mieux admettre l'interven-tion

du démon que la puissance de la volonté
humaine, dit-il.
— Parce que je connais par expérience la vanité

de nos volontés, répliqua John; mais loi, enfant,?
tu crois possible tout ce que tu veux.
— Et je l'ai prouvé, ajouta le jeune homme.
— Prends garde, Tobie, prends garde, reprit

Scott; c'est l'orgueil qui a perdu le premier
homme.

— Soit ; mais il est certain qu'un bon dresseur
peut tout obtenir de son chien.

— Extiepté ce qu'en obtiennent les pillards |^
répliqua John.

Les autres bergers se joignirent à lui pour affir-mer
la puissance surhumaine des voleurs de mou-

tonsé Tobie haussa les épaules,.

— Oh ! il ae cédera pas, dit John Scott ; Tobie
ne croit que ce qu'il désire trouver vrai,
— 11 tient à sa réputation, ajouta un autre; il

veut passer pour meilleur dresseur que Satan lui-
même.

~ Que ne sa fail-il pillard 7 demanda un troi-sième.

— Qu'il essaie à dresser une chienne noire ! ,
reprit le premier. =
— Adieu, Tobie le tout-puissant ! •
— Bonsoir, Tobie le sorcier ! j
Les bergers s'en allèrent avec le fermier Thomp-.

son, en éclatant de rire.
Tobie ne répondit rien ; il demeura à la même

place, appuyé sur son bâton de cytise, jusqu'à co
qu'il les eût vus disparaître dans l'ombre : il se
redressa alors.
— Nous verrons ! nous verrons ! murmura-l-il

d'un accent blessé.
Et rejetant sur son épaule son plaid de tartan,

il siffla son chien, et prit une roule opposée à
travers les bruyères.

Mais les moqueries de ses compagnons lui étaient
restées sur le coeur. Tobie n'avait rien, malheu-reusement,

dé celle humilité qui fait ici-bas les
heureux.

C'était un esprit vain, audacieux, et jaloux de
toul souraeltre à sa volonté. Il suffisait de dira
d'une chose: Cela est impossible, pour qu'il la



dont ils se gnrdonl bien do rappeler les ti-
I t M , autres que sa haine salonique conlre le
catholicisme.

M*"^ Dupanloup se demande d'abord :
P o u r q u o i ces leUres? Et il r( p̂on(] que ces let-tres

sont uno réponse à la provocation con-tenue
dans l'acte des conseillers municipaux

do Paris votant une somme de 10,000 fr.
pour témoigner de leur concours ou comité
de Voltaire :

« Le but du comilt5, dil à ce sujet M«' Du-panloup,
votre bul à vous, messieurs, le but

de tous les ennemis déclarés de la religion,
bruyamment ralliés à celle oeuvre, est clair ;
c est u n e manifestation antichrétienne que vous
voulez: de là ces proportions exception-nelles,

de là celte audace du comité qui, en-couragé
par votre vole, n'a pas craint do

provoquer tom les conseils généraux et m u n i c i -paux
de F r a n c e .

» Eh bien! messieurs, c'est précisément
parce qu'on veut donner à ce centenaire un
tel caractère, que, comme conseillers muni-cipaux

de Paris, vous deviez vous abstenir ;
je vous le démontrerai.

» Mais, ce n'est pas tout, el vous me for-cez
à une aulre démonstration. Oui, puis-que
vous voulez faire au grand ennemi de la

religion el de Jésus-Christ « u n e apothéose, »
puisque, au pied de cette idole, vous préten-dez

amener la France enlière, vous me con-traignez
à le dire, votre idole est mal choi-sie.

Oui, par trop de côtés, l'homme vous
fait ici défaut, et si l'écrivain reste célèbre,»
les hontes mieux connues de l'homme l'ont
trop déshonoré devant la conscience et de-vant

le patriolisme, pour qu'une telle glori-fication
soit possible.

i> On manque son but, messieurs, quand
on 1G dépasse. Non, Voltaire ne mérite pas
que vous traîniez Paris et la France h ses
pieds. Ce que vous voulez faire dépasse la
mesure.

» Et veuillez ne pas prendre ici ni donner
le change. Ce n'est pas moi qui vous atta-que.

C'est vous qui nous provoquez, et nous
ne faisons que nous défendre. Impossible
que la bonne foi ne le reconnaisse pas :
nous sommes ici dans le droit et le devoir
d'une légitime défense. Et si, pour montrer
jusqu'où s'égare un enthousiasme emporté
manifestement par l'esprit sectaire, je suis
obligé de déchirer les voiles et de mettre à
nu vos idoles, certes, ce n'est pas moi qui
pour cela le mettrai en cause et blesserai en
rien de justes admirations. Mais il s'agit
moins de ses dons que de l'usage qu'il en a
lait. Nous ne sommes plus, grâce à Dieu, au
dix-huitième siècle, et sa triste légèreté n'est
pas la nôtre. Quels que soient les reproches
que mérite notre époque, il y a une justice
qu'on peut en attendre ; car le sens moral
a grandi chez nous, la conscience publique
s'est élevée : c'est à la conscience et au sens
moral que je m'adresse.

» Eh bien donc, toutes les fascinations
de l'esprit mises à part, il s'agit de savoir,
au vrai, quel homme était Voltaire, et s'il
mérite cette apothéose ou si la conscience pu-blique

n'a pas à faire entendre conlre lui
des réprobations sévères. Il s'agit d'exami-ner

si son oeuvre et le caractère impie de ce
centenaire ne devaient pas vous interdire à

tentât sur le champ.
Peu lui importait le but; ce qu'il désirait, c'était,

la victoire d'une difficullé.
Une fois on avait dit devant lui :
— Les bergers de Crawfort se réunissent de- ;

main à New-House; il serait dangereux à ceux
de Tiertine d'y aller.
Le lendemain, Tobie, qui était do Tiertine, élait, ;

avant le jour, k Crawfort, d'où on lo rapporta, i
deux heures après, à demi mort.

Une aulre fois, quelqu'un ayant prétendu que;
nul de la paroisse n'oserait manquer à l'office le
dimanche des Rameaux, Tobie avait affecté de no.
point aller à l'église.
Toute sa vie il avait ainsi bravé los lois établies

pour tous.
En vain John Scott, qui l'aimait pour l'avoir

fait danser sur ses genoux quand il était tout petit,
lui répétait-il sans cesse :

—-N'essaie pas ce qui est difficile, mais co qui
est bien, Tobie.
Lo jeune berger méprisait les conseils du vieil-1

lard.
{A suivre.)

VOUS, messieurs, de remettre l'argent do vos i
concitoyens à un comité qui a imaginé celle
insulte publique à la foi religieuse de la
France.

» Ce qui explique, je ne dis pas ce qui,
excuse voire conduite, mais ce qui l'expli- j
que, c'est ce qu'écrivait un littérateur, parti-san

fl'ailleurs, à un aulre point de vue, do
votre manifestation, dans un récent arlicle, i
où, parlant de Voltaire et de Rousseau:
« Ces écrivains, disait-il, sont Irès-célèbres,
» mois irés-inconnus dans leur propre pays, où
» l'on admire de confiance, et où l'igno-
» rance, jusqu'ici, a toujours élé siobliga-
» toire et si coûlouso. »

» La Vie Littéraire a raison : non, mes-sieurs,
vous no connaissez bien ni Rousseau,

ni Voltaire ; je vais vous les faire mieux con-naître,
c'est mon premier devoir. Mais, d'a-bord,
ils vont se faire connaître eux-mêmes,;

ol vous los connaissez avant tout l'un par
l'autre.

» Veuillez bien l'entendre, messieurs: il
ne s'agit ici, en aucune façon, de politique ;
ce quo je fais, sous tous les régimes je le fe-rais.

Vous outragez la religion el les chré-tiens
: je suis évêque, je les défends. »

Ayant ainsi marqué le caractère de son
écril, M«' Dupanloup passe à la démonstra-tion,

qu'il divise dans co premier opuscule
en trois parties, qui font l'objet d'autant de
lettres, consacrées: la première ù Voltaire el
Rousseau, qui sonl jugés par le témoignage
l'un de l'autre; la seconde à l'énuméra-,
lion des jugements portés sur Voltaire par,
ceux que M«' Dupanloup nomme les « juges^
irrécusables ; » la troisième, à montrer en
quel mépris Voltaire tenait le peuple auquel
on s'adresse aujourd'hui pour fêler son cen-tenaire.

Nous n'avons pas besoin d'en dirodavan-.
lage; la cause est jugée depuis longtemps,-^
et nos lecteurs savent à quoi s'en tenir sur'
ce sujet.

Etranger.

ANGLETERRE. — On écril do Dublin :
« L'Islande esl fort agitée en ce moment.

Le fénianisme a des armes et de l'argent ;
son organisaUon incomplète encore en 1866
est aujourd'hui entièrement achevée. Les
espions du vice-roi d'Islande le tiennent au
courant de ce qui se passe, el des mesures
sont prises pour faire de terribles exemples
dans le cas où les fénians profiteraient de la
crise pour relever la lêle. » ^,>f

On télégraphie de Valelta (canal de Suez):
« Quatre navires cuirassés anglais ayant

des troupes à bord sont arrivés à Suez et à
Port-Saïd venant des Indes.

» Tous les soldats sont noirs, ils portent
un uniformeblanc ef sont coiffés de turbans
rouges. Leur aspect est fort pittoresque. Le
bruit de la prochaine occupation de l'Egypte
par les troupes anglaises s'accrédite parmi
nous. »

€lir<»iBt€|tEe loîlitaîre*

Après le fusil Chassepot, qui a fait son
temps, voici le fusil Gras qui, à son tour, a
vécu.

Le ministre de la guerre vient de donner
l'ordre d'éprouver le- procédé du capitaine
Bonleloup, directeur de la cartoucherie de
Douai, qui a pour objet de rendre inofTensifs
les crachements de gaz qui se produisenten
cas de rupture des cartouches au culot. Si
les résultats obtenus sont satisfaisants, on
s'empressera de faire subir à toutes les ar-mes

en service celle transformation dont le
prix de revient ne dépassera pas 20 centi-mes

par arme, et qui pourra êlre exécutée
par los maîtres ouvriers des régiments.

Un bon ouvrier pourrait aisément trans-former
dix armes dans sa journée.

En supposant cinq ouvriers à l'alelier
d'un régiment, on arrivera facilement à
transformer, en un mois, près de 1,500 fu-sils;

de sorte qu'en deux mois tout au plus,
9ans aucune complication, sans aucun frais
de transport, toutes les armes qui sont au-jourd'hui

entre les mains de nos soldats se-raient
munies du nouveau dispositif.

En vertu d'un décret du 15 mai, l'un des
ouvrages de la place de Belfort, appelé ac-

tnollemont fort do Bellovuo, portera à l'ave-nir
le nom deDenfert-Rochereau.

Le quartier général de la 26"brigade d'in-fanterie
(7" corps] a été transféré do Chau-

monl ù Langres.

Tous les rapports adressés par les com-mandants
decorps nu sujet de l'armée terri-toriale

louent la tenue et lo bon esprit du
contingent qui vient d'être exercé. La satis-faction

a été, dans l'armée active, jusqu'à la
surprise.

CliroHiqM Locale el de Fôuesl.
Samedi soir, vers six heures, deux enfants,

Arthur Duperré, âgé de 10 ans, el Louis,
Galle, âgé de 9 ans, s'amusaient sur le bord '
de la Loiro, près de la prairie d'Oflard,

Dans leurs ébats, Arthur Duperré tomba
dans le courant qui l'entraîna; aussitôt son
camarade se mit à l'eau pour lui porter se-cours

, mais il perdit pied et s'accrocha
à des osiers pour se retirer. A lerre, anéanti,
le jeune Galle ne poussa aucun cri; ce n'est
qu'après quelques instants qu'il donna l'é-veil.

Hélas I il était déjà trop tard : on n'a-vait
plus aucun indice pour rechercher le

pauvre enfant, el tous les efforts ont élé inu-tiles.

Ce n'esl qu'hier malin, à 8 heures 1/2,
à la suile d'activés recherches, que deux pê-cheurs,

MM. Louis Boislard et Pierre Fièvre,
ont ramené, après avoir jeté leur seine, le
corps du jeune Duperré à la pointe de l'île
Maffray: c'est presque à 1,500 mètres de
J'endroit où il avait disparu.

Le premier concert d'été donné par la mu-sique
municipale, à laquelle s'étaient join-tes,

pour deux morceaux d'ensemble, les mu-siques
du collège el de l'école mutuelle,

avait attiré beaucoup de monde, hier soir,
de 4 à 5 heures, aux abords du Square.

Un décret du Président de la République
crée un b u r e a u c e n t r a l météorologique. Ce ser-vice

comprendra l'élude des mouvements
de l'atmosphère, les avertissements météo-rologiques

aux porls et à l'agricullure, l'or-ganisation
des observations météorologiques

et des commissions régionales ou départe-mentales,
la publication de leurs travaux et

l'ensemble des recherches de météorologie
ou de climatologie.

Les nids d'oiseaux. — Voici le moment de
rappeler les prescriptions de la loi au sujet
des nids d'oiseaux.
; Il est expressément défendu de prendre
ou de détruire les nids d'oiseaux de pays,
les oeufs et leurs couvées, à l'exception de
ceux de corbeaux, de pies, de pigeons ra-miers

et des oiseaux de proie, dans les bois
domaniaux, communaux et des particuliers,
dans les haies, buissons, sur les arbres des
promenades et chemins, et sur toutes les
autres propriétés publiqueset privées, closes
ou non closes, autres toutefois que celles
attenantes à une habitation et entourées de
clôtures continues faisant obstacle à toute
communication avec les héritages voisins.

La même défense s'applique aux petits
des animaux non nuisibles. On rappelle
que l'article 11 de la loi du 3 mai 1844
punit d'me amende de 16 d 100 francs ceux
qui auront contrevenu à la défense qui pré-cède,

et que, aux termes de l'article 28 de la
même loi, le père, la mère, le tuteur, les
maîtres et commettants sont civilement respon-sables

des délits de chasse commis par leurs
i enfants mineurs, pupilles, domestiques el
' préposés.

Nous lisons dans la Revue Rressuiraise :
« Le nommé Jean Bileau, scieur de long,

demeurant au village de Riblaire, commune
de Saint-Varent, atteint depuis longtemps de
rhumatismes, s'avisa d'aller consulter, le 6
mai dernier, un sieur Hérault, de Faye-l'Ab-
besse, canton de Bressuire, empirique en
renom dans le pays.

» Celui-ci ordonna à Bileau de couper
deux pieds d'aulnes (vergues), de les mettre
b o u i l l i r dans le four, puis de se coucher
entre deux couettes en plaçant ces deux pieds
d'arbres bouillants à ses côtés; enfin, et
pour activer davantage la transpiration, de

prendre du vin blanc chaud dan ' i**^**^
devait mettre du pnin g în^ ^ ' S H
à on boire un coup de temps e n ^ ^ ' v?
rester dans cet <5tal de c h a l o u r l > « 4
temps possible. plus

» Après cinq heures de co tm-. ^"
femme de Bileau ne le vovnnt u
s'approcha du lit el trouvVl t , S t
étoufl'é sous ses couvertures " «̂reijj

» La justice a ouvert uno
cello affaire, ot Hérault aura orJï^'J.éle
à répondre devant la police cbrZr ^">eiit
des faits qui lui sont imputés. ))"^>ïQeli.

La semaine dernière, la police, infom,/
qu'un homme inculpé d'assassin^ 8 - ^ .
ïéfugié à La Rochelle, fil d'aclives'r^
ches et parvint à mettre la main sut le t ^ '
pable. ^

Voici dons quelles conditions s'était,
com pli le crime qu'on reprochait à N!;
qu'on venait d'arrêter :

Morin, terrassier, âgé de 21 ans, avan

dernière dut donner congé a son -

habité quelque temps chez la veÏÏ! n "
seau, aubergiste à l'Ile-d'Elle(Vendépi
dernière dut donnfir cr^nr.A J. ^i'

naire qui ne la payait pas et neseiivr.u
aucun travail. Dans la nuit du 6 au 7 ? ^
mms, Monn vint frapper, sur les à^nu
res du malin, chez la veuve Rousseau
eut l'imprudencede lui ouvrir. Aussitôt i

victime
mée, baignant dans son sang, il s'e,„,„,,
des clefs des meubles, ouvrit le tiroir odii
savait que la veuve Rousseau mellail son
argent et déroba une somme de quaraatA
francs environ.

Co crime — dans l'accomplissement du-
quel Morin fut peut-être aidé par un com-
plice, donl la justice poursuit aclivemenlla
recherche — fut perpétré assez rapidement
pour que les personnes accourues aux crk
de la veuve Rousseau n'aient pas eu 1»
temps de mettre la main sur les coupables.
Quand on releva cette malheureuse femme,
elle était encore vivante, malgré les vingt-
deux coups de couteau qu'elle avait reçus,
mais son état inspire de grandes inquiétu-des.

Elle eut cependant la force de nommer
son assassin sans pouvoir donner de plus
amples détails sur l'agression dont elle Te-nait

d'être victime.
Morin se dirigea ensuite vers Marans,

après avoir lavé du mieux qu'il put ses vê-tements
ensanglantés, puis il vint à U Ro-chelle.
Il y était depuis vingt-quatre heures,

quand son signalement fut envoyé par le
parquet de Fontenay-le-Comte. Les agenU
de police se mirent à l'oeuvre et en moins
d'une heure ils découvrirent Morin dans un
des cabarets du port.
Morin, remis aux mains de la justice,ùi

de complets aveux ; il a été dirigé sur Fonte-nay,
où l'instructioa,j9,celte horrible af-faire
se continue. •-««•ÏÏO/'-

L a sardine fraîche. — La sardine fralcj
vienti depuis quelques jours, de faire m
apparition sur nos marchés. Nous soDioee
en effet arrivés à l'époque où celte pêcM e»
abondante sur les côtes de Bretagne eiaei
Vendée. .

La chair de ce petit poisson esl si estune»,
qu'on l'expédie dans les cinq pM"","
monde. Les sardines se préparent ae F ^
sieurs manières. Les plus petJ'e»/''",,, le
gées fraîches, les moyennes sont saie»,
surplus est mis en boîtes.

La sardine pressée qu'on 1'"/. gyjDt
merce subit une préparation speçw'« y^,
d'entrer dans les magasins d ép>Ç^"'gf î-
vées à la mer, dans des pani^r», 'e^
nés sont ensuite
bien lfoonncceéss,, eenn umideeitistiapanomts éudesu« »sdeval,.

n
-ssuar .

couche. Quelques jours après, elles nageu'
dans la saumure, et, au bout de deux seoej;'
nés, on les retire pour les presser. Celle
ration est faile par des formes s^èd^^;
afl'ectées à ce genre de travail. Le» sfo'".
sont rangées syméfriquement dans des ^
t i h dont le fond esl troué pour Mi^f r
sage à V h n i l e : un mois après on peutie»"
pédier pour le commerce. . jUj,
Pour les sardines de conserves 00 en f"'

on a d'abord soin de les vider el de les
piler. On les plonge ensuite pendani 4
ques heures dans les h & s m s de sa""
d'où on les retire pour les laver à gj
eau; elles «ont ensuite déço^é^^^lmi
grils en fil de fer et mises à dessécber " ,
des ëtuvos. Lorsque la dessicalion eîi
rée, les g r i l s sont portés dans des D * f
d'huile bouillante. La friture dure que»-!

ë



des

^^^tTrëÛlemenl; les sardines sont en-
10J^^-jes en boîtes qu'on remplit d'huile

^'nn^sSee'îsuite le couvercle des boîtes
• nnt immédiatement soumises à l'action

qu'.fpau bouillante, afin de détruire tous
d« mes de ferments qui pourraient avoir
'^l?islé dans les conserves. Les boîtes re-
' MfiSsont ensuite placées dans des cais-
ff^'J j contiennent chacune cent boîtes.
^ V a Vendée, nous avons plusieurs manu-
tffis ou confieries. Les plus importantes

^"trouvent aux Sables-d'Olonne et occu-
chaque année un nombreux personnel,

P^" gilli non-seulement parmi la population
arilime de celle ville, mais encore des lo-

Jnés environnantes.
Depuis quelques années, plusieurs usines
ni été construites à Croix-de-Vie et à Saint-
r lies ; on y emploie de nombreux ouvriers
t ouvrières pour la fabrication des conser-
Il en existe aussi deux à l'Ile-d'Yeu qui

cciipent une grande partie de la population
fflaritime la moins aisée.

En résumé, il se fait sur nos côtes veni
déennes un grand commerce de ce petit
poisson. „ _ __

[teslruction des insectes des rosiers et autres.—
Si le ver blanc attaque les racines des ro-siers,

les boulons, les jeunes pousses el les
liges' sont souvent ravagés par un petit
êr; on s'en débarrasse à l'aide de l'eau
phé'niquée ou de l'eau contenant un dixième
de pélrole. -

Les pucerons qui atlaquent les roses
sonl très-bien détruits aussi par la poudre
de pyrèlhre mélangée de soufre. Une par-tie

de poudre de pirèthre, trois de fleurs de
soufre; il suffit de saupoudrer les tètes de
rosiers pour détruire les pucerons ; et cela
sans endommager les roses.
Pour les chenilles, il faut enlever avec

soin les bourses, gratter les anneaux d'oeufsj
déposés autour des tiges et briller les bour-|
ses.

Le terreau des couches contient souvent
un ver analogue à celui du ver blanc du
hanneton: ce ver est celui du hanneton
cornu; il se développe avec plus de rapi-dité;

il faut, avant d'employer un pareil
terreau, le passer au tamis, le ver veste-
dessus.

Sous peu de jours, on va semer ou repi-quer
dans les parterres différents végétaux ;

l'acide phénique, le coaltar, les cendres noi-res,
jouissent de la propriété de détruire les

insectes qui les attaquent.
Les fourmis, pucerons, larves, limaces,

etc., tous ces animaux, à quelque genre
qu'ils appartiennent, arrosés avec de l'eau
phéniquée au centième, meurent en quel-ques

instants.
Pour les végétaux vivants, le coaltar est

préférable, il relient plus longuement les
élemenls toxiques.
Voici le mode d'emploi :
Lorsqu'on se propose d'ensemencer un

lerrain, ou y repiquer de jeunes plantes, on
répand sur le sol une couche de lerre coalla-
rée (à 3 ou 4 0/0] d'un à 2 centimètres d'é-paisseur,

on l'enterre à la profondeur d'un
fer de bêche.
L'introduction de cet agent dans le sol

oflre un fait très-curieux à observer : tous
les animaux qui existent dans le terrain
S S ^ Î ' ^ n s S " " heures, beaucoup

i o u « " U " f ^ ' ^ K ' ' '«P'qu^es. les premiers
i o S « ° . " Z^""* ^'^^ ^6 'es entourer d'un
jordon de terre coaltarée ou de cendres noi-

D o n r ' ! i r " ' i " ^"""^ «^o'f un grand soio,
pour les cendres noires, de ne pas en mettre

raient. ^^""^^ P*'"'®*' ^^^^

simnul""^.'" P^^me en mélangeant tout
Simplement 2 à 3 o/o de goudron en

houille avec du plaire, des cendres de char-bon
ou do la terre séchéo.

Il résulte de nombreuses expériences, que
les insectes n'attaquent pas les végétaux, qui
contiennent une faible quantité d'acide phé-nique.

L'odeur de cet acide fait fuir tous ces
insectes, el esl pour eux un violent poison.
-Des expériences faites sur le charançon

permettent d'espérer que la question" si
importante de la conservation des céréales
pourra être résolue par l'emploi de cel
acide.
Il suffit de placer à l'avance, dans les gre-niers

oti l'on conserve les grains, un vase
contenant assez d'acide phénique pour que
l'air se charge de ses émanations.

Lorsque les grains doivent être livrés à la
consommation, il suffit de les étendre en
couches peu épaisses, dans un courant d'air,
pour qu'ils perdent complètement l'odeur de
l'acide phénique.

Le Descenseur. — L'un de ces jours der-|
niers a eu lieu dans la cour d'Aligre, à l
Paris, en présence d'officiers de pompiers,
d'ingénieurs et d'un certain nombre d'invi-'
tés, l'expérience d'un nouvel appareil de
sauvetage en cas d'incendie.

L'opération, plusieurs fois répétée, a par- |
failemenl réussi. J

Cel appareil a élé inventé par M.Dienert,|
qui l'a intitulé: Descenseur à mouvementi
alternatif de va-et-vient. 1

U esl surtout indispensable lorsque l'esca-i
lier d'une maison incendiée n'esl plus prali-l
cable et que les habitants des étages supé- j
rieurs onl la retraite coupée. '

Cet appareil est extrêmement simple. U se|
compose d'un crochet-frein en métal, long':
de 20 centimètres à peu près. Ce crochet,]
pourvu d'un dé faisant fonction de pouhe, J
d'un trou-glissoire et d'un porte-mousque-^
ton, esl adapté à une double sangle qu'onJ
passe autour du corps de la personne qu'il!
s'agit de descendre. i

Une partie de celle sangle, passée sous les •
cuisses, lui sert de siège, tandis que l'autre
partie lui passe sous les bras; elle est là
comme dans un fauteuil.

Alors on accroche le frein à une corde
qui, fixée à la fenêtre de l'appartement, des-cend

jusqu'en bas, et on laisse aller.
La personne assise sur le descenseur a les

bras et les jambes parfaitement libres, de
sorte que d'une main elle peut régler la vi-tesse

de la descente en tenant la corde, et
de l'autre main, ainsi qu'avec les pieds,
éviter de se heurter contre les saillies de la
façade.

Dès que la personne a touché terre, on la
dessangle, et en tirant une seconde corde,
parallèle à la première, on fait remonter l'ap-pareil,

le va-et-vient est établi.
Ce système avait, du reste, élé déjà favo-i

rablement accueilli par une commission d'ex-périences
provoquées par le préfet de la

Seine et composée d'ofBciers-ingénieurs des
sapeurs-pompiers de Paris.

L'appareil a de plus l'énorme avantage de
ne pas ôlre embarrassant et de cotiler telle-ment

bon marché (depuis \ 5 francs jusqu'à
40 francs, que tous les propriétaires, voire
les locataires aisés, pourront en être pour-^.
tus.

Pour les arlicles non signés : P. GODKT.

Joseph-Antoine Demont, pâtissier, do Sauraur,
et Marie-AlexanJrine Loréal, comptable, do Nantes.
Céleslin Brouard, inenuisior (veuf), de Saumur,

et Pauline Ballu, couturière, mémo ville.
André-Julien Neau, tailleur de pierre, de Sau-mur,

el Joséphine Allard, domcstiqiio, mémo ville.
Auguste Méiiard, cavalier de manégo, de Sau-mur,

el Renée Beillard, couturière, de Saint-
Lamberl-des-Levées.
Louis-Théophile Lacroix, cocher, de Saumur,

et Olivia Chariot, fRiiime de chambre, même ville.
Théoilore-Charlfts-Alaxandro Coignard, menui-sier,

de Saumur, el Léonie Balle, couturière, de
Thouars.

VILLE DE NAPLES 4 877. — Les bas
cours des obligations de la ville de Naples
4877 attirent de nombreux acheteurs aux
environs de 300 fr. Ces capitalistes sont bien
inspirés, car il n'est pas possible que les
obligations d'une ville comme Naples, dont,
la garantie esl équivalente à celles qu'offrent>|
nos meilleures villes françaises, donnant un
revenu de 20 fr. par an el remboursables à |
400 fr., restent longtemps à d'aussi basl
cours. C'est une anomalie que le bon sens j
pubfic doit faire disparaître d'ici à quelque :'
lemps. Aussi nous ne doutons pas que les^
obligalions de Naples 4 877 ne s'élèvent bien-tôt

du cours de 300 fr. à ceux de 320 et 330,;
en attendant mieux. Le public qui achète en
ce momenl profitera certainement d'une
plus-value sérieuse.

On fait une opération d'aulant plus intelli-gente
et avantageuse en achetant à 300 fr.^

qu'il y a un coupon de 4 0 fr. à toucher le
4" juillet prochain.

REVUE LITTÉRAIRE
Siujtplément mensiuel à l ' T U X l V E n H.

6 Francs par an.
La Reme Littéraire est servie gratuitement

à tous les abonnés des deux éditions de
l'Univers.
- B u r e a u x : 10, Rue des Saints-Pères, Paris.

Le COMPTOIR m î U l des CHEMINS de FER
SOCIÉTÉ ANOMÏME

Capital : unmtlUou de francs
27, rue de la Chaussée-d'Antin, à Paris,

Se charge de la vente et de l'achat do toutes va-leurs
au comptant, sans autres frais que ceux de

l'agent de change ; de l'encaissement des coupons,
de l'échange et de la conversion des titres. L'admi-nistration

répond immédiatement à toutes demandes
de renseignements financiers.

Adresser les lettres ou envois à Z ' A D M I N I S T B A T E U R -
DiHECTEDR, 27, rue de la Chaussée-d'Antin, à Paris.

Pul>llcations de mariage.

Jacques-Marie-René Picot do Vaulogé, lieute-nant
de cavalerie détaché à l'Ecole de Saumur, et

Camille-Gécile-Marguerite d'Orglandes, sans pro-fession,
deParis.

Henri Pasquier, employé de commerce, de
Saumur, et Berthe Gouin, sans profession, même
ville.

VIEHT DE P A R A I T RE
à la Maison du PONT-NEUF

T ' A - • R I »
Le CATALOGUE complet, avec grac

vures et moyens de prendre les
mesures soi-même, de tous les
Vêtements Mode E té 1878.

KWVOI CJBATIS.
QUATRE ARTICLES EXTRAITS DU CATALOGUE:

r A il U t O O y Qia\Mè laine | Q

L' C I D C l i c Vêtement complet, très ftQf
C L D L U r telle nouveauté Z u

COSTUM€»ir!.'?'!^^:9'Ts^
ENFANTSS&T??'.'.:'.'!^5«

Adresser les demandes au Directeur de l a

lllaigontoPONT-NEUF(Paris)

Eviter les contrefaçons

C H O C O L A T

WEMIERl

Exiger le véritAbie nom

LÉCLAIREUR FINANCIER
Paraît tous les Samedis „

«iflCMi ras OHAQUH NDMISRO :
InformatîonH fluanclèi'es, Arti-cles
il'aotuiiliWiS,Bilim de la Baiiquoa

Eovuo (lo la Boiirso, KocettoH des
OhoinlnB do tor, BcmBOÎgnomonts
Bur los valeurs, Assomblées, Listes
do tons les th-agos, Prix oxaot dos
«oupoiis, Com-s dea valeurs.

. PARIS, 4B, rue Vivienne, 45, PARIS i
UN NUMiiEO SPÊOIMIiN BST BNVOYÉ QBATT7ITHMHNT

H M m A TÛUS ^e^u: 1rs::
cine, sans purges et sans frais, par la délicieuse
farine de Santé dite :

À L £ S G I £ I £
Du BARRY, de Londres. 31 ans de succès.

100,000 Cures réelles par an.
La R E V A L E S C I È R E DU B A R B Y est le plus pois-sant

reconstituant du s a n g , du cerveau, de la
moôUe. des poumons, nerfs, chairs et os; elle
félablit l'appétit, bonne digeslion et sommeil ra-
rraîchissant, c omb a l l a D l depuis trenle ans avec
U B invariable succès les mauvaises digestions
dyspepsies), gastrites, gaslro-enlérites, gastral-gies,

conslipalious, hémorroïdes, glaires, fla-
tuosilés . ballonnement, palpilalions, diarrhée,
dyssenterie, gonflement, élourdissements, bour-donnement

dans les oreilles, acidité, pituite,
maux de têle . migraines, surdité, nausées ,
e l vomissements après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congeslions, inflammations
des intestins el de la vessie, crampes et spasmes,
insomnies, fluxions de poitrine, chaud et froid ,
toux, oppression, asthme, bronchile, phthisie
fconsomplion), dartres . éruption , abcès, ulcé-rations,

mélancolie, nervosité, épuisement, dé-périssement
, rhumatisme, goulle, fièvre, grippe,

rhume, catarrhe, laryngite, échaulTement, hys-térie,
névralgie, épilepsie, paralysie, les acci-dents
du retour de l'âge, scorbut, chlorose, vice

el pauvreté du sang, ainsi que toute irrilalion et
toute odeur fiévreuse en se levant, ou après cer-tains

plais compromeltanis : oignons, ail, etc..
ou boissons alcooliques, même après le labac ;
faiblesses, sueurs diurnes et noclurnes, hydro-
pisie, gravelle, réiention . les désordres de la
gorge, de l'haleine el de la voix, les maladies des
enfants el àes femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Evitez les contrefa-çons

et exigez la marque de fabrique « Revales-cière
du Barry. »

Voici quelques-unes des cures : '
Cure IN" 75,124 : M. et M"" Léger, d'une m a l a -die
du foie , avec vomissements et diarrhées hor-ribles
qui avaient résisté à tout traitement pendant

16 ans. — Cure 79.721 : M°" Chauvet-Pizzalal,
à'anémie. A'épuisement el â'étouffements. — Cure
N° 62,476: Sainle-Romaine-des-lles (Saôoe-el-
Loire. — La Revalescière Du Rarry a mis fin à
mes dix-huit années de souffrances de l'estomac
et des nerfs, de faiblesses et de sueurs nocturnes. '
J . C O M P A R E T , curé. —N° 79,211 : Lorienl, 2 avril.
La Revalescière a produit une cure merveilleuse ;
M. Sauvet, directeur d'une grande chaudronnerie
pour la marine, a élé guéri d'une maladie épou-vantable.

Les excréments , au lieu de sorlir na-turellement,
il les rendait par la bouche ; grâce à

la Revalescière, il a été entièrement guéri ; elle
lui a sauvé la vie.

Quatre fois plus nourrissante que ia viande,
elle éconoiïiise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En boîtes : 1/4 kil.. 2 fr. 25; 1/2kil.. 4 fr.i
1 kiL. 7 fr.; 6 kil., 36 fr. ; 12 kil., 70 fr. - Les
Biscuits de Revalescière, en boîles de 4, 7 et^
16 francs. — La Revalescière chocolatée rend l'ap-pétit,

bonne digeslion el sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. — Enboîles de 12 lasses, 2 fr.
25 c. ; de 24 tasses, 4 fr.; de 48 lasses, 7 fr.;
de 120 tasses , 16 fr.; de 576 lasses , 70 fr.; ou
environ 12 c. la tasse. —Envoi contre bon de
posle. les boîles de 36 el70 fr. f r an c o . — Dépôt
à Saumur, C O M M O N . 23, rueSaint-Jean ; G O N D R A N D ;

R E S S O N , successeur de T B X I E R ; J. R U S S ON . épi-cier,
quai de Limoges. — Angers. Veuve C H A N -

T E A u , épicière; L E V Ê Q U E , négociant, rue Plan-
lagenel ; B R E T A U L T - D É L A G R É E . — Baugé, BU C H -
MANN, marchand de comestibles. — Beaupreau
M"' B E L L I A R D , épicière. - Cholet. V A N D A N C E O N -

B U R E A U , 65. place Rouge; C O R T I N I . confiseur,
m , rue Nationale; J A C O M É T Y , confiseur; E M I LE

R I C H A R D , épicier; B E A U F R E T O N - P O I R I E R , et partout
chez les bons pharmaciens el épiciers.-Du B A R BY

et C;, L I M I T E D , 26, place Vendôme, et 8, rue
Castiglione, Paris. (139)

P. GODET, propriétaire-gérant.

GOUBS DE L A BOOESS » £ PARIS m 18 MAI 1878.1

Valeursau comptant. Dernier
cour*. Han»e

3 •/

OWigtUoB» duTrèiOT, t. p»Te.
Dip. deIt Seine, erapruni 1S51
VilledePiris. obUg. 1855-1860

— 1865. *•/
— 1869, 3°/
— 1811, 3 •/.
— 1815, i "/
— IS-iS, 4 •/

Banqn» de France
Comptoir d'ejcomple
Crédit agricole, ÏOO f. P- • •
Crédit Foncier colonial, 300 Tr,

74 25
103 70
109 as
502 »
%36 50
510 »
5Sa 50
400
397
503 50
499 j>
3090 D
705 »
3 6 1 t
350 *

Baisse.

35

as
>

50

»

>
50

Valeurs au eompîant. Dernier
court.

CréditFoncier, act. 500 f. 350 p.
Soc. gén. de Crédit industriel et
comm., 1S5 tr. p

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Antriche . . .
Charente!, 500 fr.t. p
K»t
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Vendée, 500 tr. t. p. . . . ; .
Compagnie parisienne du Gaz.
C.gén.Transatlantique . . .

697 50

652 30
156 Ï5
510 »
94 •
656 35
1050 »
827 60
l38i 50
1187 50
720 »
• »

1265 »
530 »

Hausse

2 50

Baisa*.

a 50

1 25
> »

2 50

Valeurs an eomptaat.
Canal de Suez
Crédit MobUier esp
Société autrichienne. . . . . .

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Ett ,
Nord
Ouest
Midi
Charenles t . . .
Vendée
Canal de Suez. . . . . . . . .

Dernier
cours. Hausse Baisse.

740 ù

645 »
532 50

348 J
347 •
846 j

»à2 :
345 ;
344 •
2681

».-!
548

*

>

I>
»

>
»

»
>
»B

&

IBB*B
»

»

»
»

l

B

2 50
17 60
7 60

B I
» »

B B
B B
» B
B »
B B
» B
B

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS.
GARE DE SAUfflUIl

(iSes-viee d ' é t é , 13 mai).
DÉPARTS DE SADMDR VERS ANGEES.

3 heure» 8 minutes du matin, express-poste.
— (s'arrête à Angers).
— omnibus-mixte,
soir, —
— express.
— omnibus.
— (s'arrête à Angers).

DtPARTS BK SAOIBR TBRS TODRS*
3 heures 26 minutes du matin, direct-mixte.
8 — 21 — — omnibus.
9 — 40 — — express.
12 _ 40 — golr, omnibus-mixte
4 — *4 — _ omnibus-mixte.
10 — 28 — _ express-poste.
Le train partant d'Angers & 5 h. 35 du soir arrive i , ,

45
1

25
lU
15
37

I Saumul à 6 h. 56.



Place S a i n t - P i e r r e , près l'Eglise
S A U M U R

i mmiim
HOUVEÂDTÉS PODR ROBES, COHFECTIOHS PODR DAMES, CHALES. SOIERIES, DRAPERIE

VÊTEMENTS CONFECTIONNÉS
POUR HOMMES, JEUNES GENS ET ENFANTS

Les propriétaires de cette maison ont l'honneur d'informer leur clientèle qu'ils viennent de recevoir un très-grand
ment de VÊTEMENTS CONFECTIONNÉS, en alpaga noir et coutil gris. '

PALETOTS et JACQCETTES pacha noir, article ^très-brillant et ne rougissant pas h Pusage.
Paletots, Pantalons et Gilets en toile nationale grise. . |ffc ft*.
Complet Coutil (Paletot, Pantalon el Gilet), très-bonne l y J ri

qualité, depuis. . -, . 1M i O

VETEMENTS COMPLETS : en Drap noir, Pantalons et Gilets
Urossards, pour communions.

Uniformes d'été pour les collèges.

CHAPEAUX FEUTRE NOUVEAUTÉ, CHAPEAUX DE PAILLE
Nous sommes les seuls possesseurs duchapeau Y © K O , /I f• R?

haute nouveauté, parfaitement garni, que nous vendons. . Jl4I:0 CHAPEAU JONC CHINOIS, vendu chez tous les cha-
pehers /»5 et 50 c , et chez nous.

PARAPLUIES, ErV-CAS, OMBRELLES
PARAPLUIES POUR DAMES, POUR HOMMES et POUR ENFANTS, en aloaûa réi^în^ .»n«ii *w •
ENCAS ENTOUS GENRES, BAINS DE MER, OMBRELLES, pourDames ï pour E^^^^^^^ ' levantine, etc.

Etude de M» MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

A VENDRE
A L ' A M I A B L E ,

Situé àSaumur, à l'angle de la rue
de Bordeaux et de la levée de Nantilly,
près l'octroi, contenant environ
ares.

Jouissance au l" novembre 1878.
Ce terrain est très-convenable pour

la construction.
S'adresser à M» MJÉHOUAS, notaire.

Etude de M" MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

Pour le 24 juin 1878,

LA MAISON DEMAITRE
DE PLAISANCE

Commune de Yillebernier, à 8 k i l o -mètres
de Saumur,

Avec cour, servitudes et grand
jardin.

S'adresser à M' MI Î H OU A S , notaire.

Direction générale de l'Enregistrement,
des Domaines et du Timbre.

Etude deGUÉRET, notaire à Brain-
sur-AUonnes.

A VENDRE
Pour entrer en jouissance à la Saint-

Jean 1879,

UN MOULIN A EAU:.
A T R O I S P A I R E S D E M E U L E S ,

Appelé le UOUIil^-lVSUF,

Situé au Pont-Boisnier, commune de
B r a i n ,

Comprenant maison d'habitation et
d'exploitation , prés et terre , dans lo
tenant, d'une contenance d'environ
4 hectares.

Ce moulin , qui nemanque jamais
d'eau, est parfaitement achalandé.
Pour traiter, s'adresser à M. Alfred

M O R E A U , propriétaire à Monlsoreau,.
et audit notaire. (248)^;!

A VENDRE

LA COUPE D'UNPRÉ

De 40 ares environ, près la levée
d'enceinte.
S'adresser à M"" D E S A I N C T M É M E

ou à M« L A U M O N I E R , notaire. (259)

É L I X I R & S I R O P

Lauréat de l'Institut de F r a n c e .
Les nombreuses études faites par les savants les plus distingués do notre époquo, ont

démontré que les Préparations do Ferdu 0' Rabuteau sont supérieures à tous les autres
Ferrugineux pour le tiaitemcnt des maladies suivantes : C h l o r o s o , Anémia, Pàlos couleurs.
P e r l a s . Débilité, Epuisement. Convalescence, Faiblosso des E n f a n t s et toutes les malaaies
causées par V A p p a u v r if semant du sang. ... , . „„o

DRAGÉES DU D'' RABUTEAU : Elles ne noircissent pas les dents et sontdigereos parles estomacs
les plus taiblos sans produire do Constipation ; 2Dragées matin et soir au repas. . . . Le ^ i'^-

ÉLIXIR DUD' RABUTEAU : Kecommandé aux personnes dont los fonctions digestivcrf ont
besoin d'être rétablies. Un verro à liqueur malin et soir après lo repas T n Q T7r'

SIROP DU D' RABUTEAU : Spécialement destiné aux entants • Le 11. l'i-
L e t r a i t e m a n t f a r r u g i n a u x par las Dragées Rabuteau est tràs-économique; il n occasionne

q u ' u n e m i n i m o dépensa d'environ lO Centimes par jour.
O n peut se p r o c u r e r l e FER RABUTEAU par l'entremise de tous les P h a r m a c i e n s .

I So défier des Contrefaçons, et sur les flacons de Fer du D' Babutoau, exiger comme garantie, la
Marque de Fabrique t''^P°^'^fj^;' t^';^'^ ^'6"^*"''^_^^^^^^||^^^^^ Médaille du Pnx-Montyon.^

D E

CHEVAUX RÉFORMÉS

Le samedi 25 mai 1878, à une
heure de l'après-midi, sur la place
du Chardonnet, à Saumur, il sera pro-cédé

à l'adjudication de dix-neuf (19)
chevaux réformés, provenant de l'E-cole

de cavalerie.
Prix payable comptant, plus 5 0/0

pour les frais.
Le Receveur des Domaines,

(263) L, PALUSTRE.

ïït-( ®!& ~WLJ- :ss^-m^ -
Pour la Saint-Jean 1878 ,

PORTION DE MAISON^
. A V E C M A G A S I N E T S A L O N ,

Situés rue du Marché- N o i r , occupés
actuellement parM. F a v r e a u .

A LOUER DE SUITE

APPARTEMENT
Rue du P e t i t - M a u r e .

S'adresser à M. R I V A U D , aux bains.

Pour la Saint-Jean prochaine,

D E U X M A I S O NS
Montée de l a Retraite.

S'adressq.r à la Retrtiite. (180)

A LOUER J
Pour la Sainl-Jean prochaine,

nmm ET SECOND ÉTAGES ^
En totalité onpar parties»

Rue de Bordeaux, n» 32.
S'adresser à M. R U S S O N , épicier,

quai de Limoges , n» 38. (177)

T É L É P H O N E
A V E C

A v e r t i î s s i e u r .

BAZAR DÎTVOYAGE
s , place i\c l ' O b é r a , 3

ou A L ' U S I NE

4 4 , vue lioc\iecliouaT?t,
PARIS.

Prix : ISfip.laPaire.
Fil double spécial, 30 c. le mètre.

AVERTISSEURS ÉLECTRIQUES
ALLANT JUSQU'A 20 KILOMÈTRES.

Installation facile.
Envoi franco Prospectus et Notice.

M" LAUMONIER, notaire à Saumur,
AernanAe u n petit cVerc. j;

Un propriétaire des environs de
Saumur demande u n domcs-
tic[ue sachant panser les chevaux. U

S'adresser au bureau du journal.

M. RIFXLAW
ET SA FILLE

Chirurgien et Mécanicien
I9en^isAe,

Rne de l'Hôtel-de-Ville, 17,.
à Sanmur,

Maison Beurois,
F a i t toutes Vcs o v é v a t î o ns
qui ont rapport à son avt.
Sa longue expérience est une sécu-rité
pour les personnes qui s'adressent

à lui.

fflAISOK CABOBII
6, vueSaintJea».

PRIME AUX ABONNÉS D'UN AN

A LA FRANCE FINANCIÈBË
Dem entrées à l'Exposition univer-selle

de 1878.
S'adresser à I ' AGENCB D E L A F R A N CK

F I N A N C I È R E , 1 , Place des Victoires,
à Paris. (241)

M m m , ivomtf

T O I L E S
S'-/ ____

i l O n demgmde un apprend'

I 6RAMB S K A T i m - n i B
^SO, Faubourg SaintrHonoré, l^"'

Paris.
L e plus élégant de ia Cspitsle^f

»mque en marbre blanc de CarraK'
Salons confortables, buffet spac'«"''

bar américain, consomma'"""
premier choix, ,
Réunion do famille. Riê^^^K„„, '

Séances de patinage tous lesS '
h GCho.u, resetsdee.t8j.he..u..Jxi1a/2édàii1s1 ht-é'gg/ffl„'ép„^..jrr_
les premiers professeurs , P r̂J-
pantomimes, clowns, orcûfi"
faut, dirigé par Baggers.

Saumar, irnprlmerieP^

Vu par nous Maire
Hôtel-

de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
de-Ville de Saumur, le

tB MAlRË,
Certifié par l'imprimeur louttign*-


